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.- JO ni'lviais pas de coutteau. -Approchez, (it le présideut & l'homme. comnt
-En ellet, aucune arime n'a été retrouvée. Vot., avez vous aPulez-vi>3

essayé d'abord d'étrangler la victime ? La trace des
doigts était visible sur le cou. -Que faites-vous

-Oui, je l'avais pris à la gorlge. -je suis cultivateur.
-Pourquoi ?-Oi habitez-vous î
-Nous avons eu une discussion. -Prùs de Saîbrix, en Sologne.
---A propos de quoi ? Z

-A roosdequi * -Vous prétendez avoir reconnu lat ph oto.grapie i i
-Permettez-moi (le ne pas répondre. lcsé ?
-Ni. Roustan était-il votre parent -Oui, monsieur le président.
-Non. -Et l'accusé, le connaissez-vous ?
-A-t-il reconnu votre femme, comme oit l'a raconté, Le t-aisttsars a Danivl.

et serait-ce pour venger votre loîiner ?
-Tout cela est faux, It u tmmîe eàt- unlleImotîttete et M. dle Serves be le-va, livide, le.) veilivm vid1e.', d lit-~

uoigne femme. Lde paysan lesa nit longuement.
-Sait-elle (Ille vou: ôtesi ici, t d'un etnitve capi- -a le reconnais oins que limnage, déulara-t-il.

titi ? -Enfin, le reconnaissez-vous ? fit le président avec
-Elle ne sait pets ce qle je sis devenu, ti légn-e uvement d'is clpvtienuce.
-1l y at longteinj); (Ile vous l'avez quîittée -Je nie suis plus bien sûr
-Très longtemps. -Vous avez voulu, Coîmie les autres, (lit sévèrement
-Vous persistez à soutenir (Ille c'est dans uni mouve- le magistrat, vous payeir un voyage aux frais e lai jus-

tment de Colère que Vous avez tué M. Roustanî ? tice.
-Oui. Le témoin irotesta.
-Pourriez-vous le prouver ? -Si je in'oseu plus parî' maintenanut, c'est que '-i pet'ls
-Non, car il nme faudrait entrer du.-,de détails, (lue de tlle troiîmîper,je suis Commle uîîdécis.

je ne puis pats révéler. -La photographie que vous avezsous les yeux repré-
-C'est que vous seriez ietimnblme et noun fournirMdes setait, selon va, n nlividue duti nom de Diie l

preuves t (le Serves.
-Peut-être. -Oui, monsieur le président.
-nl peuit croire % vuus aviez l'intention ne VOle. La lividité e l'accusé i'étit accentuée encore, uis
-OIcroira ce qu e l'on voudravz il demeura unaitre de lui.
-Ce qui vous importe, c'est d lie pas être Connu. -Ce ue dit cet oionne est faux, déclara-t-il. Je n'i
-O1ui. jamais été on Solog<ne.
-Mais si ce que voutn dites est vrai, vous pourriez Le président s'aressa au u ef e la sûreté.

menut-être être acquitté ou du tloins bénéficier 1u >iu- -A-t-on fait prendre des retuîéigneumMent. Rur ce
a -Nn, (le l i peine. Daniel (e Servs ? 

Daieil parut réfléchir un instant. Mais sion regard -Oui, iîonsie ur lu prêsîdetît. il at, cil efl*ct, comme dit
était devenu défianit. Etatit-ce tit piège liut'out lui tendait, le téumoin, hlabité lat SUolgne. Il était mlaié Ut il avait
Il scecoua lit tête. cideux enifant-;. Il est p0ai'ti avec sax famille pour le

-Non, non,je nie veux pas eîl courir les chance s. iMexique, Imais il a pér'i dernièremnt dans un naufrage,
-Alors, vos ne voulez rien (r.re ? à bord de qui s'est perdue corps et biens.
-Rien. Nous avons reçu une lett.e re sa veuve qui nous fournit
-Je dois vous prévenir, poursuivit le président, que ces dlétails.

nous avons (le nouvelles indicattimns et qu1e vout., sirez Dantiel du Ser-ves respirak. Mêmie -,a feuîmitii, njièlîme; bse
confroîuté tout .1 l'heure avec decs gens, qui ont cru recon- enifaitts, le croyaient mîor't. Un éclair (lu satisfaction
naitre votre pJIotogrra)ltiiC. étrange brillait dans -son regrard. Il étittsatuvé. Oin

-Ces gens seto-puile siturait j auiais, ailz,,Les iesétaient ui hors- de
-C'est ce (lue nous verrors. l'infamie et de la honte. Que lui imporit le rete
-- alg- soin apparence calme, Daniel avait répié un maintenant. Il zerait Condamné, il le bavait. Il sup-

tî'ssileîmeitinvolontalirC. Si c'étalit Vrai ? S'il allait, porterait donc tout nience ti 1 eiet
être reconnu ? Il raidit lesý tmuscles deusat face pouri rester -D'ailleurs, poursuivit le Chîef de la1 sûreté, Ce Dieil
ituipassible et attendit. (le Serves était un honnête honmLe, fort estimé dans la

-Faites avancer le témîoin, Cotmmuanda le pî'eîdeut. contrée, inaal ecommîettre unt crimie. Il n'at laissé
M. dle S2rvei jeta tnachinaleincti le.s Yeux ves equS de bn'us uut prl e mt il apparte.ait à une famille

public. Il eut comme un -éblouissenent.. Du milieu. de dont le om j'avait juais reu une éclaboussure.
lit foule, du1 milieu (le touts ces vi sInconnus (lui - L Notre héros leva les yeux au ciel. Il se félicita de
pressaient autour de lui, venait du bu déltacheur uneu tête etî fernmeté. comnmie il avait bien fait , Il aurait don01c
quIl lui semblait Conniaître, une tête de paysan soilonai>, été le premier qui eût jeté de la boue suIr Ce 110111 Jus-
un pays, un voisin, un homme qui l'avait vu tout petit. qu'alors honoré

Une 1terile'éregnit L suurpelat Cet incident avait produit dans le public une profode
soli front. Il lui semblait (lue le sol se dérobait iuus lui. émotion, redoublé, si c'est possibl, l'attention générale.
Il était perdu i rIl yc'et quelques minutes <le silence. Le téJoin resta

-Asseyez-vous, dit le président. hébtéur, faisant tourner plus rapidement sa coiffure entrc
Le témoin était maintenant levant la barc, intimidé, ses larges mains.

le regard clignotant. DSan iiel fixa sur Daiel, ut celui- - out cue '0115 savez, demanda durdtvient l
ci sentit ce regard le brûlcun. président.

était devenu;Défat ti-eu ig uo u edi.•l éon aiél oon.I ti ai ti vi


